
NÉCROLOGIE

LLiDOVIC LALANNE

IIIIILIOTUÉCAIRE Oie L ' INSTITUT 01e FRANGE

M. Marie-Ludovic Chrétien-Lalanne, décédé le 16 mai dernier à l'âge de
(luatre-vingt-trois ans, avait été élu par l'institut, Iè 7juin 1893, bibliothé-
caire, en remplacement de M. Tardieu, sixième -bibliothécaire depuis la
fondation.	 -

M. Lâlanne avait succédé, au mois de janvier de la môme année 1893,
comme premier sous-bibliothécaire, à M. Philippe Berger; et au mois de
juillet 1875, à -Ni. Adolphe Hegnierpère, comme deuxième sous-bibliothdcaire.
Du reste, même avant de faire officiellement partie du pehonnel de la
Bibliothèque sic l'institut, il y était pour ainsi dire, attaché par son assi-
duité de client d'habitude, et plus encore par les services qu'il y avait
rendus. Dès 1850-l8J2, il y avait travaillé à la recherche des déprédations
de Giiglielmo Libri'; et c'est en 1865-1866 qu'il publiait, dans l'Annuaire-
Bulletin de la Société e I'flisloire de Prance, un inventaire (rédigé d'abord
pour le ministère de l'Instruction publique) de la collection de documents
de Théodore et de Denis Godefroy possédée par la Bibliothèque de l'Ins-
titut.

Les travailleurs qui ont eu à se louer des bons offices de M. Lalanne
depuis qu'il fut devenu l'un des conservateurs des collections académiques,
sont assez nombreux pour qu'il n'y ait pas lieu d'insister ici sur ce point.
lis se rappelleront avec reconnaissance que M. Lalènne, par son immense
lecture, par sa curiosité alerte et accueillante, par une vivacité et une
abondance de mémoire qu'il conserva presque ,jusqua ses Gel-mers Jours,

1. Sur la part prise pal- M. Lalonue à cette fameuse et laborieuse enquête, je prends
la liberté de renvoyer le lecteur à un article très nourri que M. Anatôle de Bartbé-
leny, de lAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, ami intime de , M. Latence, a fait
paraitre dans le u' de sept-octobre 1898 de la Bibliothèque de Z'Eeolc des Charles.
M. de Barthélemy s eu à sa disposition des renseignements inédits. Il oone également
une bibliographie si consciencieuse des travaux de M. Lalaine que je'.ne puis mieux
fairp q ilo d'y renvoyer le lectes,r -	 -
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était, pour les clients privilégiés de la bibliothèque, fermée de l'institut
une providence qu'il ne Leur arrivait guère d'invoquer en vain. Ils se sou-
viennent des répertoires manuscrits que Il. Lalanne, depuis qu'il avait
commencé à travailler, avait rédigés pour £011 usage, dans ses excursions à

travers tes bibliothèques. Ces notes de voyage d'un explorateur désormais
au repos, il les avait sans cesse sur soit etavec l'obligeance des
vrais savants, peu jaloux de leurs découvertes, il y puisait à chaque

instant pour les autres. Quelque sl]jet - que l'on traitât, on était sùrde
rapporter toujours, d'un quart d'heure d'entretien avec M. LaLanne, quelque
indication ou, tout ais moins, quelque suggestion précieue. Que l'on s'oc-
cupât de sciences ou de lettres, d'histoirê ou d'art, on avait toujours profit
à lui faire confidence de ses embarras ou de ses projets, d'autant que cette
documentation presque inépuisable s'assaisonnait d'anecdotes piquantes

t de commentaires qu'un Charles Nodier n'eût pas désavoués. Il était vrai-
ment le « bibliothécaire aidéat d'autrefois, leconseiller omniscient, le guide
universel; les bibliothécaires d'aujourd'hui avec la multiplication des cata-
logues, des répertoires, des bibliogrôphies, n'ont plus tant à faire, ou,
si l'on veut, ils n'ont pins à faire les suâmes choses.

Jusqu'en 1870, époque de sa nomination à la Bibliothèque de l'institut,
et à partir de laquelle sa curiosité devint forcément moins vagabonde, des
voyages ou, comme il disait, des « saisons » à la Mazarine, a la Bibliothèque
Nationale, à -l'Arsenal, remplirent une vie que depuis longtemps il avait
toute entière, de propos délibéré, consacrée aux lettres.	 -

De nombreux travaux en sortirentsortirent des éditions surtout (Mémoires et

Tragiques d'Agrippa d'Aubigné, 185-4 et 1831 ; Mimoircs et Correspondance de

Bussy-Iabutin, 1558-1859; OEuvres complètes de Malherbe, 1862-1869; Vies de

Brantôme 1865-1881 1). Elles sont- assez connues, et il n'y a pas lieu d'y in-

sister ici, non plus que sur le Dictionnaire historique de la Fiance qu'il publia

en 1872, et qui, malgré des imperfections forcées et inhérentes à ce genre
d'ouvrages, est encore aujourd'hui un fort utile répertoire. Je Préfère revenir

sur certains de ses écrits qui donnent de son genre de talent une idée plus

-I. Celle édition Il été complétée, ou 1896, pur un - volume d'Introduction contenant
une vie de Brantôme, pleine de détails curieux. Voir en particulier, les chapitras VIL

iJ,'Antômc onnateu" ; La piraterie au xvit siècle ; - ix Branle nie protestant ; -
xii La Saint-liarthélémy ; - XLV La probité au XVL° siècle ; - xv' La cour de

Caiherine ; - xvi, Les omis de Brantôme. Malheureusement, la fin en est écourtée.
M. Lalanue, pressé par l'àge, sacrifia duos les. derniers chapitres bon nombre de
ces ilotes iaoombrahles qu'il avait réunies, et qu'il savait si ingénieusement encadrer
dans une narration dont tes digressions même, parfois nu peu bavardes, avaient sous
su litanie ami air de nonchalance agréable. le crois qu'en particulier sur les amitiés de
Bi'antâe et sur les e sources »Tde ses mii,noires, on trouvera dans les- dossiers laissés
par M. Lalaune descompléments qu'il y aurait lieu Œutiliser.
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exacte. Je veux parler des articles donnés par lui à des journaux savants,
Dans une édition, les exigences du texte et les limites (lit commentaire
restreignent l'introd ,icteur et l'annotateur laIts un dictionnaire, M. Lalanne

pouvait dire (à la fin de la préface) que « s'il n'avait Pas pu faire ce qu'il
avait voulu, il avait fait ce qu'il avait pu » Dans ses articles, il lit à la
fois « ce qu'il voulait » et « ce qu'il pouvait». J'ai d'autant moins (le scrupule
à rappeler l'attention sur ces productions courtes, mais caractéristiques de
I'atitew, que la Correspondance littéraire et l'Alhen,,m, - les revues où elles
donnent, - ne sont plus guère connues aujourd'hui (lue  d'un b:en petit
nombre d'érudits.

M. Lalanne, qui les fonda avec quelques amis, dont presque tous se sont
mit ''n nom dans la science ou dans les lettres, donnait à ces deu s recueils,
,lont il était à la rois le rédacteur cri chef et le secrétaire de ré?laction, de
nombreux articles.visiblemei' t écrits avec la ehaleuret l'entrain d'un homme
(lui sumusait il métier. Et tic fait il s'y mit tout entier, avec ses aptitudes
diverses. L'érudit s'y voit d'abord,— l'érudit dans toute la force du terme et tic
l'étymologie. - Ce n'est pas seulement, en ciel, l'inédit' qui l'attirait, nais

l'obscur, l'insuffisant, le vague. Nul mieux que lui lie comprenait que e dans
les opinions les plus rebattues, les 'mieux acceptées, et en apparence les
plus -incontestables, il y a une part de convention et tIc rou1ii, derrière

la 'qu'lle «n esprit exigeant n toujours lieu de rechercher la vérité des
buses. On doit regretter qu'une curiosité 'mn peu vagabonde, - la curlo-

sire du bibliothécaire, - l'ait éloigné d'oeuvres longues et suivies. Il y
eàt porté les mérites insoupeonnés peut-être, sûrement au moins cette
vertu élé inca ta ire de l'li istorien, la défiance. Très peu di sposé ii rupro-
duirt' docilement les solutions reçues et les affirmnotiomis traditionnelles,
très enclin au contraire il mettre en doute, à en rechercher tes motifs
et les fondements, à en vérifier l'histoire et la formation, nous le. voyons,
dans la Co crespotu lance et dan s l'A titan œuuu, se livrer avec ut' plaisir év ii lent
à e,tte inquisition, à cette police rétrospective. Nombreuses sont ces
pctiues enquêtes sur (les (flfficultés qui avaient passé presque inaperçues
ou que l'on avait résolues une fois pour toutes, soit par légèreté, soit sous
l'empire le préoccupations partiales très étrangères à la science (Allie-
aœu'ii. ISIS, p. I0 et I1-10 t sur la date de naissance d'Agités Sorel, cou-

tro y i'se n vec Vu lie t dc Vin ville 181G, p. 78 sur la légcl ide de Dieudonné
de Cozon p, 04 sur les poésies religieuses 'l'Alexis Piron - Cor-u'rspon-
douce, L. I, p. 25 sqq. sur la dorrespondance d'tléloïse et d'Abélard L. Il,

Cf. A I/,e,i.vuoi ' le 1852, lettre inédite de Dsc,,rtes (p 32) 'le 1851 (addition à
le Sévigod), p. 2C>3k sonnet inédit de Pierre Corneille, P. 301 un ,nunuscra auto-

5n11 ' l,e cl inédit de Marie SLu»rt, p. 175. L'Atl,cnnuon tir 1856 banc aussi (p. 341)
un, « rétractation publique ,ïtin prédicateur à Lille e,' 1611 o qui n'est pas signée, mais
qui. Urée 'les 'usa. Gotlefrov, fut vraisemblablement publiée par M. Lal;uuune.	
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p.223 Charles IX a-t-il tiré sur les huguenots à la Saint-Barthélemy? etc.).
C'est ainsi que, dès 1855, il s'avise d'une question qui ne s'est éclaircie que
de nos jours, grâce aux investigations si complètes de M. de Boislisle le
degré de confiance mérité au juste par Saint-Simon' (A1/senœum ., 1855,
p. 1090), à qui M. Lalanne avait été d'abord trop porté, - comme tout le
inondé, - à accorder une autorité excessive (cf. Athenmu,n 1854, p. 858).

On remarquera, dais tous ces articles, que, bien (lue les temps modernes
xvi', xvjI, xviii' siècles - fussent te théâtre préféré (le SCS explorations,

le Moyen-Age, au moins dans les q singularités » de son histoire morale,
l'attirait aussi. J'ajoute qu'il n'était pas sans compétence sur les questions
antiques. Sans étre proprement archéologue ni philologue, il connaissait
l'antiquité cii humaniste. Il avait, ce qui ,,'était pas très rare autrefois,
Ili sese uteurs. 11 lisait quelques-uns d'entre eux (Virgile, Sophocle,
Plutarque) jusqu'en ses derniers jours 2. Cette familiarité avec les textes
lui permettait de dire son mot sur les questions d'archéologie (et. Allie-
,,wusn, 1856, p. 175 e;, de discuter avec Rossignol et Quicherat l'eiu-
placement .d'Alésia, et au besoin mène de donner à Gustave Planche
une amusante leçon, bourrée de textes, sur le sens (les mots de
nectar et d'ambroisie. Il adjoignit, dù reste, en 1856, à l'A ihe,,a,uns, un bulle-
tin exclusivement archéologique, paginé à part, accompagné de planches,
et qui comptait parmi ses rédacteurs MM. dé Witte et de Lougpérier, Léon
Renier et Le Blanc, de Bougé et François Lenormant, Brugseli, Wadding-
ton, Noél des Vergers - pour ne citer que les disparus.

Les beaux-arts attiraient aussi, plus d'une fois, dès cette époque, le futur
éditeur du Livre de fo,'tune de Jean cousin et du Journal tic cavalier Bernin
pendant son séjour en France. Les questions d'authenticité de certaines
oeuvres (l'art préoccupaient son sens critique (Athcnrts)i, 1856, p' 25é, sur
un tableau attribué à flaphaàl), et il appelait l'attention des amateurs sur
des tableaux (I'llolbein et de Van Dyck (Al/ienieum, 1853, p. 75), disparus,
et dont, avcé raison, il ne jugeait pas impossible de retrouver la trace.

Quant à la bibliographie, iiuttile de dire qu'il en fumai tavec ardeur. L'Allie-
nwiun et la Correspondance nous offrent nombre de notices de lui sur des

f. Le livre de M. Cliéruel ne parut qu'en 1865.
2. Dans son livre sur Brantôme, M. Lalanac aime à rappeler, à propos des é,'énc-

meuls du x n , siècle, des trii Is ou u dits mémorables (les autours grecs ou latins.
Citations parfois insilend ues, on peut I dire (voir par exemple, p. 266, à propos leg
tt amis de Brantôme, o une anecdote de D iodore de Sicile sur' Charondas, u le rigide
iégislaleur de Calons s); mais si aimablement cousues au , récit que MonI:igoe eût été
enchanté.	 -	 -	 -

3. Rappelons que dès iSil et :t845, il avait publié sur le feu gm'dgcois et l'introduc-
tion (le la poudre en Europe (les recherches que couronna lAcadémie de liscriptiomi s

et Bel!es-Letlres et auxquelles l'Académie tics Sciences s'intéressa.
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livres curieux (cf. Corresp., I, p. 73, sur tin exemplaire unique de Ronsard),.
notices sobres et précises. Et quand il avait à annoncer un catalogue de
ventes d'autographes, l'ancien expert de l'affaire Libri ne manquait pas
d'y signaler les pièces paraissant provenir de dépôts publics (Adieu., 1855,
PP• 104271043).

Critique, enfln.i1 apportait dans l'appréciation des ouvrages, d'abord, les
richesses de .es connaissances, - ne se bornant point, lorsqu'il avait des.
comptes rendus à taire, à ces analyses sèches (lue les meilleurs d'entre
flous se permettent trot) souvent, soit par paresse, soit par calcul égoïste,
de peur apparemment d'enterrer dans nie rendu des recherches
personnelles dont nous espérons tirer plus honorablement parti. M. Lalaune,
moins économe, ajoutait souvent à soie extrait du livre, (les faits nou-
veaux et des détails qui avaient leur prix (Gorresp., 1, p. 98 C. R. de
FRANcE5ON, L'originalité de Gil-Blas; 1, 241, C. R. de JULES flELPIT, Le droit
du Seigneur, etc.).

113' mettait de plus, et assez souvent, une rigueur qui lit quelque bruit
dans le monde littéraire d'alors.

Il aimait trop la vérité, et il était trop honnête pour ne pas s'indigner
contre les esprits frivoles qui ne savent pas que « c'est nie de taire
un livre s, comme aussi contre les travailleurs peu scrupuleux qui, le
sachant trop bien, s'emparent, sans le dire, des dépouilles d'autrui. Toute
la gloire de M. Cousin n'empêcha  pas Ni. Lalaniie de le morigéner rudement
au sujet de ses dernières études, un peu bâclées, sur les femme., du
xvii' siècle; tout soit (qui du reste, n'avait rien de superstitieux)
pour les Académies, nele retint pas de continuer contre les « empriuxts s
du due de Noailles la vive campagne que M. Charles Louandre avait déjà
commencée dans le Jownal général de l'Inslruc(ion' publique. Hâtons-nous
d'ajouter que le galant homme qui était en lui savait toujours néanmoins
mettre la sourdine à ses indignations, ut ne portajamais la violence, môme
quand il avait raison, dans ces polémiques de la république des Lettres
d'où il estimait quo les brutalités devaient être toujours bannies. Qu'on
aille rechercher (il en vaut la peine) ses deux articles sur le duc (le Noailles
(Cosmesp., t. J) on verrailue cet homme de lettres, assez indépendant et
assez courageux pour s'attaquer, quand il le fallait., aux puissances, n'avait
cependant rien d'un Scaliger.

« Quand le duc de Chevreuse, écrivait-il, - lit son grand parc à Dani-
pierre, il s'y prit, pour l'arrondir, d'une très ingénieuse façon. li enferma
dans ses murs, (lit Tallemant <les Réaux, les terres du tiers et du quart. Il est
vrai quo pour apaiser les propriétaires récalcitrants, il leur promit une clef
de son porc, e clef qu'il est encore û leur donner ». Ce tiuc l'os) trou v a i t fort
réjouissant au xvne siècle n'est plus guère de mise aujourd'hui, excepté
po,urtaut en littérature; car voici qu'un autre duc, un académicien, M. de
Noailles, voulant ajouter un troisième volume à son llisloi,e de Madame de
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Mointe,i&a, sesi avisé de recourir au procédé si commode de M. (le Che-
vreuse. li n enfrind dans son livre quelques bons morceaux qui ne lui
appartenaient pas, il est vrai mais qui étaient si bien à sa convenance, qu'il
u cru devoir se passer du consentement. (lit M. Théophile
Lavai rée. -Mulhéureuseineu, comme il ne parait lui avoir promis aucune
espèce de clefcelui qu'il dépouillait s'est récrié, et justice a bientôt été
lite.

Puis, la Revue cics Deux aibn&es ayant eu la malencontreuse idée de dé-
fen'lre le duc de Noailles contre cette « pauvre querelle » et ces vulgaires
chicanes, ne réussit qu'û attirer il son client tin supplément de coups,
assénOs du reste par M. Lalanne avec autant de bonite humeur que de pré-
cision.	 -

« .. L'article de la Revue Sc termine par une plaisanterie qui nous a paru -
d'un g'.ùt assez équivoque e Tous les historiens seront tenus désormais
d'indiquer au bas (le leurs pages toutes les sources auxquelles ils puisent! »
- Mais oui, rie vous eu déplaisedéplaise C'est l'ancienne méthode, et elle est si
bon ne que, clans leurs travaux historiques, les plus illustres rédacteurs de
la Revue, M.M. Thierry, Guizot,  Cousiti, Miguel, Ampère, de Rémusat, dc.,

n'y ont jamais manqué. Et ce que vous paraissez ignorer, c'est que
M. de Noailiçs lui-naêiue o sacrifié à ce vieu,t préjugé- que vous bafouez!
Vous ne savi z donc pas (file sort Histoire estenrichie de notes les plus nom-
breuses et les plus variées - (En note, M. [,alanine, toujours exact, ajoite
« le premier volume, composé de 530 pages, - sais l'appendice, coutieitt
559 notes), - noies OuL M. de Noallles n'a d'autre tort que d'oublier les
noms de MM- La l3eauiuel le, Sa iute-llouve, Lavallée et dé bien d'autres
Peut-être, »

Ces quelques lignes donnent une idée dit dont sont rédigés les
arlicles et ausi les ouvrages de Ni. Lalaiine. On peut lire que ceux qui
ont Cu l'avantage de conuaitre l'homme l 'y reconnaissent. IL ainait à bien
écrire et il s'y cffon;ait. Il n'était pas de ces érudits, rares en France, Dieu
merci, qui jugent inutile d'exprimer avec agrément des idées justes et
des faits exicts. Admirateur pieux, jusqu'à ses derniers jours. de Rabelais,
de Molrtre, de Madame de Sévigné, de Voltaire, de Lamartine et de Paul-
Louis Conner, il avait le respect de la bonne langue. C'était un clas-
sique de l'ancienne, école, un vrai contemporain des Jules' Simon, des
Pauhn Paris, des tlartliélejuv Saint-Llilaire, des Quicherai, (les de Ilozière,
des llauréau. Mais s'il se piquait de « révérer en ses écrits, et aussi
en sa conversaliomi, le goût pur d'autrefois, ce classicisme n'était pas
proprein cri t '(lis-septième siècle ». Bien d'oratoire, ni de po n cif, ni de jars.
sûniste su rtout dans sa manière	un sourire s'y glissait toujaurs, polir
éknyer la trame sentie des arguments et al léger le bagage solide de faits
précis que chaque phrase, toujours documenter. portait avec elle. Ce coin'
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meucement d'un article s sur deux ouvrages de Victor Cousin permettra
assez bien, je crois, d'en juger	 -	.	- - -

« Quand un grand écrivain est arrivé au développement complet deses
facultés,quand il est accepté de, tous pour une dei gloires littéraires de son
pays, c'est alors qu'il est intéressant, - et parfois curieux, - do remonter
à ses débuts. M. Victor Cousin, dont nous voulons parler, a commencé
par la philosophie grecque, et il en est venu aujourd'hui à nous retracer
la vie des grandes dames plus ou moins vertueuses du xvii' siècle. La
transition, si husque qu'elle paraisse au premier abord, a été pourtant
presque insensible. De Platon, dont il adonné une traduction vantée à
juste titre, il e passé à Descartes, dont il a publié les oeuvres complètes;
de Descartes à Pascal, dont il a réédité les P,is)ies, 'Amené ainsi à étudier
le xvii' siècle, il a rencontré sur son chemin de si séduisantes figures,
que laissant de côté Aristote et sa cabale, il n'a gardé de toute sa philoso-
phie qu'un amour, forcément platonique, pour ces belles sirènes, amour qui
nous a valu la Jeunesse de Madame de Longueville, Madame de Sablé , et
enfin récemment Madame de Chevreuse et Madame de Hautefort. »	-

Du reste, cet article qui commence par une bibliographie; présentée de si
alerte façon, du solennel historien-philosophe, est jusqu'à la fin d'une aussi
bonne venue -

« M. Cousin, en terminant, a cru devoir Faire un retour mélancolique sur
lui-même, et se séparer, les larmès aux yeux, des volumes qu'il livrait au
public. Dans une péroraison, fort éloquente, j'en conviens, mais qui laisse
les lecteurs aussi peu émus qu'il l'était lui-même en l'écrivant, il a fait te
plus singulier mélange de sa propre persdûne, de Jésus-Christ et de ses
di.ciples, du Précurseur et de ('Saintes», comme Mme de Chevreuse à laquelle
il envoie une bénédiction dont la belle pécheresse n'a plus besoin depuis
cent soixante-dix-sept ans... Ah! qu'il y a loin de ces phrases si habile-
ment cadencées à la touchante simplicitéd'Augustin Thierry, qui « aveugle
et soutirant sans espoir et sans relâche, s proclamait qu'il y avait au
monde o quelque chose qui vaut mieux que les jouissances matérielles,
mieux (lue la fortune, mieux que la santé elle-même, - s le dévouement à la
science. »'- On trouvera peut-être que je me suis montré bien sévère envers
M. Cousin; mais je n'ai pu cacher mon déplaisir de le voir gaspiller clans
des travaux mal conçus ses rares et éminentes facultés. J'ai dit plus'haut que
les meilleurs pages sorties de sa plume sont précisémènt celles où fla traité
l'histoire générale. Il nous promet un ouvrage sur Richelieu et Mazarin qu'il
l'achève donc au plus vite: ce sera polir lui, je m'en doute pas un seul ins.
tant, l'occasion de prendre une magnifique revanche, et s'il avait le moins
du inondé besoin d'être encouragé dans cet heureux projet, id me basar-

1. Correspondance littéraire, Ir' année, u' J.,
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derais de lui dire encore avec Voltaire : « C'est à un homme d'État, à un
philosophe, à écrire l'histoire. »

• Toujours, on le voit, la précision, le souvenir &udit, le goût des citations
opportunds et piquantes; mais sans pédantisme ni lourdeur, sousune

-forme simple et sobre, aisée et spirituelle qui, dans les travaux les plus
sévères et les plus nourris d'exactitudes, fait songer à ce xviii' siècle (lue
M. Latanne aimait tant.	-

Aissen flul3RLLiAtJ.
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